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tresse du gai-savoir, poètes, musiciennes, ins-
piratrices de chants gracieux et sublimes ; ce
sont là autant d'inventions de chevalerie,
pures fictions des troubadours, des ménestrels et
des trouvères. En ces teins éloignés les
femmes ne savaient pas lire, et rien n'éta'it
plus rare qu'une demoiselle qui écrivit couram-
mient ; elles ne voulaient nièie recevoir au-
cun instruction, plusieurs chevaliers ayant
refusé d'épouser de jeunes, jolies et riches
personnes uniquement parce qu'elles savaient
lire et écrire. Et ces chevaliers donnaient
d'excellentes raisons: " Noe livres, disaient-ils,
tont des fabliaux graveleux, les romalis licen-
cieux ; l'écriture est'une science funeste aux
maris et très-favorable aux intrigues d'amour. "
On n'enseignait donc aux jeunes filles que la
couture, le chant des psaumes, les prin-
cipes de la chirurgerie et ceux de la
cuisine.

J'aime mieux les dames d'à présent ; elles
savent coudre, tricotter, et mettre la poule au
pot comnejadis. Si toutes le chantent pas les
psaumes d'une manière égnleient juste, au
moins n'ont-elles pas besoin d'appîeler leur
conîfesseiur pour lire les lettres <le leurs maris ;
et si la plupart nli ut ias la snignée aussi
adroitement qu'un barbier de PEstramadum,
elles sont assez instruites ci revanche pour
vérifier les comptes de leur ménage.

J'avouerai aussi quîe j'aime mieux nosdames
qui ne vont pas à l'église, que celles du
quatorzième siècle qui s'y conduisaient fort
indécemment. Les chevaliers suivis de leurs
chiens de chasse, les femmes escortées de leurs
valets, portant le faucon sur le poing, chan-
geaient ta mnison de Dieu en une espèce de
thire et de salle de bal ; la coquetterie des femi-
me3, la vanité des hommes n'avaient pas le
théâtre plus commode ; plus d'un duel et plus
d'une liaison d'amiour datèrent le l'introït et <le
l'offiertoire. Tableau qui nie rappelle les
temlles d'Italie et d'Espagne, où les rendez-
vous amoureux se donnent à la messe, à
vcpres, au salut et où l'on se rend à l'église
comme on irait à la promenade.

Si nous piarlonsde In toilette,je dirai encore que
j'aime mieux la modeste simplicité des dames
du dix-neuvième siècle, que éces scandaleuses
lois somptuaires qui, dans le quatorzième,
vinrent iiuttilement essayer dPanleter une pro-
d'glitê ruineuse dans les vètemens et la nour-
riture; lois à la fls sages et alisuirdes, où l'on
descendait jusqhe dlans les dernier détails de
la vie privée, et où l'on défendait aux ins de
manger de la volaille, aux autres de porter des
touirrures.

Il serait indèrent peut-étre de s'étendre sur
la licence des mturs de cette époque, où l'on
trouvait un mari jaloux aussi ridicule qu'une
femme vertucuse. Pour peindre leur déprava-
tion, il sulit le rappeler (uIe les femmes de
Louis-le- 1 Ltini il, (le 1liililpe-le- Long, de
Charles-le-Bel, et de Cliarles VI, rois de
France, décriées à calise de leur vie dpravée,
furent publiquement neaisées d'adultère et
enfermées dans uti couvent.

Correspondance.
C'est avec empressement que nous insérons la

lettre et tarticle à nous adressés par noire cor-
respondant de ierthier. Nous le remercions de
ses attentions à notre égard.

BnRTI1IER, 1-1 Aout, 1845.
MoNsiruiE,-Les examens du pensionnat

îles Dames de la Cong:égation établi à Berthier,
ont eu lieu avec la plus grande solenimité,
les 11 et 12 courant.

Le programme des connaissances était des
plus varié, et les réponses des élèves ont

satisfait au delà de toute expression, les lier-
sonnes présentes à une réunion qui intéressait
vivement les amis de notre pays.

Veiullez, monsiour l'Editeur, donner place
dans votre estiniable journal, à cette lettre et
aux fragiens d'unt discours qu'un nni %le
l'éducation a adressé aux élèves du dit peb-
sionnat.

Ce discours résume succintenient et avec
ie vérité fappante les divers exercices

classiques auxquels j'ai eu le plaisir d'assister,
et rend compte de l'impression qu'ils ont laissée
dans l'esprit du comité d'examen.

Je veux apprendre à vos nombreux lecteurs
qu'une 'réunion de personnes débarrassées des
soins de la famille, dc ceux de l'ambition par
une pauvretb volontaire, dles inquiétudes de
lotit genre par unie obéissance absolue, retenues
dans la morale la plus pure par des sentimens
religieux, donne aux jeunes demoiselles du
Comîté de Berthier, l'instruction la plus par-
faite.

Votre très-hitmble et
très-obéisant SLrviteuir,

Un de vos abonnés.

AUX ELEvES De PENS0INNAT DrS DAMES DE

LA coNGREGATloN A lEEitTinEiR.

1\IESDEMoISELLr'4,--Ulî comitû d'examen
vious a interrogé pendant deux jours sur un
grand nombre d'objetsd'sinement, et l'on
a été on ne peut plus satisfait le vos exercices
littéraires.

Ce quej'ai vu dépasse (le beaucoup ce que je
n'attendais à voir. Je suis convaincu qu'en
fait d'éducation et d'instruction, Berthier
possède pour les jetunes demoiselles, de quoi
satisfaire aux exigences les plus grandes. Cet
immense nvantage on le doit à vos dignes ins-
titutrices dont le zèle est infatigable, aussi bien
qu'aux efforts d'un protecteur (1) jaloux le
répanîdre les bienfidts de l'instruction dans
toutes les classes dle la société.

Vous avez répondu avec clarté et précision
à toutes les questions qu'on vous n faites; et il
est à remarquer que la mémoire chez vous
n'al fait qu'aider ce que l'intelligence avait
gravé dans vus esprits.

Vous avez abordé franchement les nom-
breuises règles de la langue anglaise et (le la
langue française ; la traduction (le celle-là est
un jeu pour vous, la syntaxe des participes
français, qulle l'on régarde avec raison comimie
bien dillicile, vous la possédez oni ne pett
mieux.....

Sur l'histoire dle votre pays, vous êtes en-
trées dlans les détails les plus curieux et les
plus utiles, et vous avez reçus dans l'étude
approfondie de celle des temps reculés les
leçons d'une plus longue expérience. .

Vos (lignes institutrices, pour hâter vos pro-
grès dans l'histoire, vous ont fait suivre un
cours de géographie des plus complet, des
mieux entendu. ...... Vous méri-
lez pour cette branche d'instruction et pour
celle de cosmographie une mention bien liono-
rahle. . . ....

Vous avez fait avec méthode l'exposition
des principes dle musique. Les divers mor-
cenux ont étû parfaitement bien rendus.
L'exécution de la plupart d'entre vous est
déjà brillante ; on peut dire qu'il n'y a pas dle
médiocrité dans cette partie de vos connais-
sances d'agr:inent. . . . . . . . . .

Les connaissances primaires comme l'écri-
ture, la lecture, etc., etc., ont fixé mon at-
tention. Les élémens vous sont présentés
méthodiquement et de manière à vous ouvrir

(i) Messire François Gagnon, Curé do Berthier.

l'entrée des études supérieures, ce qui est un
pas immense pour le perfectionnement de l'ins-
truction Cl gnéral. . . . . . . . .

La manière convenable avec laquelle vous
avez rempli tous les rôles, dans la représenta-
tion des deux jolis drames qui ont terminé
cette séance a causé un indicible plaisir, et
on vous a justement applaudies. Le bon ton,
une élocution soignée et facilo vous ont valu
de nouvelles marques de satisfaction, et le
public s'est convaincu qu'au milieu d'études
sérieuses, vos institutrices trouvent les moyens
de vous donner les manières propres à faire
apprécier davantage l'instruction solide que
vous possédez.

Comme les abeilles qui portent dans leur
ruche le miel, fruit de leur travail, vous
porterez dans vos familles, dans le sein de la
société la science et les bons principes qu'on
vous a inculqués, fruit de votre constante ap-
plication. C'est un trésor qui fen le bon-
heur de vos parents et conséquemment le
vôire, et qui, dans lu monde vous distingue
par la science et la vertu.

MONTlAL, 16 AOUT, 1845.

UIidoire de la Semaiune.

Nous sommes en possession d'un grand nom-
lire de faits, nouvelles, etc. plus ou moins in-
téressants, plus ou moins étonnants, plus- ou
moins prodigieux, mais avant do vous les con-

ter, permettez-nous de vous parler un lieu des
exercices littéraires et de l'examen des élèves
de la Congrégation Notre-Dame, qui ont eu
lieu lundi, mardi et mercredi de cette semaine.
C'est avec la plus vive satisfaction que nous y
avons assisté, et nous sommes heureux de pou-
voir constater et signaler les beaux résultats
obtenus par un mode et un système d'enseigne-
nient dans lequel on introduit beaucoup decs
méthodes avancées et perfectionnées de Fran-
ce, d'Angleterre et des Etats-Uuis, pour ins-
truire les jeunes personnes. C'est bien coin-
prendre l'esprit du temps et les besoins de l'é-
poque où nous vivons, que d'abandonner toutes
ces vieilleries scolnstiques et littéraires d'au.
trefois, qui flitiguaient tant l'intelligeneo des
enfants, sans leur laisser autre chose dans l'es-
prit que des notions confuses sur les diverses
branches d'instruction, pour prendre cin retour
une méthode simple et facile, dont los heureux
cfflets sont prouvés par l'expérienec ; un mode
nouveau, plus adapté à l'esprit de la jeunesse,
plus a sa portée, qui excite chez elle le goût
des connaissances et des lettres, et contribue
tant à développer sans effort, et les intelligences
supérieures et précoces, et celles qui sont moins
leureuses et plus lentes.

Certes, c'est pour nous un devoir et un plai-.
sir bien doux que d'offrir à ces bonnes Dames
de la Congrégation, qui se livrent avec tant de
dévouement, de charité et d'abnégation, à l'é-
ducation des jeunes personnes, ce tribut d'élo-
ges et d'admiration qu'elles ont tant et si bien
mérités. Elles nous pardonneront de déchirer
le voile derrière lequel elles cachent, avec tant


